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Poivre et sel tourne à plein régime
Filiale de Restoria, cette entreprise
adaptée montée avec l’Adapei 49 est
spécialisée dans les repas à domici-
le. Le confinement a fait exploser la
demande de 20 %.

La restauration collective, et notam-
ment celle destinée aux établisse-
ments scolaires, traverse une pério-
de difficile. Mais dans le domaine,
une autre branche connaît un sort
bien différent : les cuisines spéciali-
sées dans le portage à domicile.
« Pour nous, la demande a explosé
dès le début du confinement », témoi-
gne Allain Caillot, responsable de la
cuisine Poivre et sel.
Située dans la zone industrielle de la
Dabardière, à Cholet, cette entrepri-
se adaptée était habituée à un ryth-
me de croisière de 3 600 repas par
jour en moyenne : « Nous travaillons
avec le prestataire de portage « Les
menus services » et l’activité a aug-
menté de 20 % en 15 jours, pour désor-
mais atteindre 4 400 repas par jour.
Comme ce service s’adresse essentiel-
lement aux personnes âgées, qui ne

restauration », souligne Allain
Caillot.
Cette cuisine tourne désormais à
plein régime : « Nous rayonnons
dans toute la région et même jusqu’à
Rennes. En 2018, et par choix straté-
gique, nous avions décidé de contenir
notre production à 75 % pour nous
concentrer sur un développement
dans un secteur géographique plus
proche. Cela nous a permis d’absor-
ber cette hausse de la demande. »
Fier de son équipe, le directeur de
cuisine salue aussi la réactivité des
fournisseurs locaux : « On est tous
dans l’urgence et on se serre les cou-
des. Certains produits sont en ruptu-
re, comme les petits-suisses. Mais les
clients sont compréhensifs et les
retours bons. On va travailler dans
une pression jusqu’à la fin du confine-
ment mais cette période difficile nous
fait aussi prendre pleinement cons-
cience de notre rôle essentiel. Celui de
nourrir les personnes les plus fragi-
les. »

Étienne MVE

sortent plus du tout y compris pour
faire des courses, on s’y attendait.
Mais il a tout de même fallu s’adapter
pour répondre à un tel bond. »

Toute l’équipemobilisée
À Poivre et sel, filiale de la société
angevine Restoria montée en parte-
nariat avec l’Adapei 49, l’heure est à
la mobilisation générale. L’équipe de

40 employés, dont la moitié est en
situation de handicap, a été renfor-
cée par 6 autres personnes venues
d’autres structures de Restoria dont
l’activité a chuté. « Bien entendu, on
prend aussi en compte les contraintes
personnelles de chacun. Et nous
accordons un soin particulier aux
mesures d’hygiène, même si elles font
déjà partie de notre quotidien dans la

En cette période du confinement, Poivre et sel produit 4 400 repas par
jour destinés aux plus fragiles. PHOTO : POIVRE ET SEL

« La mort est derrière moi »
Thierry Dassetto, 60 ans, est l’un des sept patients parisiens transférés au centre hospitalier
de Cholet. Un mois après, tiré d’affaire, il s’apprête à retrouver sa famille. Il témoigne.

TÉMOIGNAGE

Thierry Dassetto a été admis à
l’hôpital Pompidou, à Paris, le

19 mars. Héliporté inconscient dans
la nuit du 1er au 2 avril, il quittera
jeudi le service de soins de suite du
centre hospitalier de Cholet, pour
poursuivre sa convalescence auprès
de son épouse à La Baule. Gestion-
naire de risques en sécurité de
l’information, il raconte sa rencon-
tre avec le Covid-19. Et les senti-
ments multiples que la proximité de
la mort a entraînés en lui.

Quels souvenirs vous reste-t-il de
votre entrée aux urgences de
l’hôpital Pompidou ?
Thierry Dassetto : « Une seule ima-
ge : quand mon chariot sort du four-
gon du Samu et que je roule dans le
couloir de Pompidou. Je n’ai, à ce
jour, plus aucun souvenir jusqu’au 8
ou 9 avril. C’est la machine à ventiler
et la sédation thérapeutique qui ont
commandé. Je n’étais plus là. J’ai fait
deux autres infections au staphylo-
coque doré et au SRAS (Syndrome
respiratoire aigu sévère, N.D.L.R.).
C’est le corona qui invitait des
copains pour faire la bringue, j’ima-
gine (rires, de nouveau). »

Vous n’avez donc aucun souvenir
de votre transfert à Cholet ?
« Non. On me l’a raconté. J’ai été
transféré sous sédatif et emmené
aussitôt au service de réanimation
de Cholet. Le 2 avril au soir, ils ont
levé la sédation. Je répondais aux
signaux, en serrant la main ou en cli-
gnant des yeux. Mais je n’ai pas de
son, pas d’image. Ça viendra peut-
être. Le 6 au matin, je me suis extubé
tout seul parce que le tuyau d’arrivée
d’air me gênait. Ils ont laissé faire
pour voir si ma respiration autono-
me se faisait. »

Quand avez-vous compris que
vous aviez quitté Paris ?
« Le 7, dans la journée, j’ai eu ma fem-
me et ma fille au téléphone, mais je
n’ai tenu aucun discours cohérent.
C’est à partir du 8 ou du 9, quand ils
m’ont emmené en pneumonie, que
j’ai commencé à réaliser. Un choc. Et
puis tout est revenu en 24 heures :
mes enfants, mon boulot, mes codes
postaux, mes codes bancaires… Ce
n’était pas encore fluide mais ça
allait mieux. »

Comment s’est déroulée cette pri-
se de conscience ?
« On réalise petit à petit qu’un truc
d’une brutalité phénoménale nous
est arrivé. Les statistiques à Pompi-

dou, c’était environ 50 % de chances
d’en sortir… »

Et le retour de vos forces ?
« Du 9 au 16, j’ai retrouvé mon auto-
nomie. Les personnels du service de
pneumologie ont été super bien-
veillants, attentifs, prévenants…
psychologiquement, matérielle-
ment… Je leur dois une fière chan-
delle. Qui plus est, j’ai trouvé des
personnels, par rapport à l’Ile-de-
France et à Paris en particulier,
beaucoup plus détendus. La pres-
sion Covid a été de toute évidence
moins forte ici. »

Votre arrivée en soins de suite et
réadaptation ?
« J’y ai été transféré le 16. Ça a été
une vraie reprise en main : psycho-
logue, diététicienne, exercice physi-
que, kiné, etc... J’ai pris ma première
douche, un pied incroyable ! Mais
j’étais encore fragile. J’ai perdu 12
kilos. C’est drôle de se retrouver ain-
si épuisé, sans ressource musculai-
re, avec la tête qui tourne au moin-
dre effort. Le premier tour du bâti-
ment, j’ai mis 15 minutes pour faire
300 mètres, accompagné par une
aide soignante ! Heureusement, ça

revient assez vite. Et j’ai pu sortir
tout seul. »

Et la prise de conscience du nou-
veau contexte sociétal ?
« On ne peut pas y échapper. Vous
allumez la télé et il n’y a que ça, c’est
100 % de Covid. On réalise à notre
corps défendant qu’on en a été un
acteur. Ma première réaction, ça a

été de me demander « pourquoi
moi ? ». Oui, j’avais sans doute un
surpoids mais de là à comprendre
pourquoi ça vous tombe dessus et
aussi violemment… La mort est der-
rière moi. Et à la fois, ça reste terri-
fiant. »

Yves BOITEAU

Centre hospitalier, lundi 4mai.Unmois après son arrivée en urgences à Cholet, Thierry Dasseto
s’apprête à quitter l’hôpital. PHOTO : CO - YVES BOITEAU

« Ça prendra encore du temps »
ThierryDossatto le sait. Sa con-
valescencene s’arrêterapas aux
portesde l’hôpital deCholet.
«ÀLaChesnaie, ilsm’ontmis
sous anxiolytiqueaumilieude la
première semaine. Parceque je
n’allais pasbien. J’ai beaucoup
pleuréetmesuis énervépour
desquestions vraiment secon-
daires. L’angoisseprovoquait
de la tachycardie.C’est une for-
mede troublepost-traumati-
que», reconnaît-il.Médecin,
diététicienne,psychologue
l’ont aidé «à rebasculerdans le

positif » : « Lespersonnelsont
été formidables. Toujours un
petitmot, uneattention.Çapar-
ticipebeaucoupdu redresse-
ment. »Presséde sortir désor-
mais, il va rejoindre samaisonà
LaBaule : « Jenemevoyaispas
repartir à Paris. »Sonpremier
désir ? «Tomberdans lesbras
deNathalie,monépouse.C’est
fondamental. »Enattendant,
espère-t-il, de retrouver ses
enfantsdès vendredi.

Y.B.

À SAVOIR

Les chauffeurs de taxi continuent
de travailler au ralenti

ENTREPRISE

Suite au confinement dû à la crise
sanitaire du Covid 19, les sept arti-
sans taxi, membres du groupe-
ment d’intérêt E Taxi Cholet, ont
vu leur activité se réduire de façon
importante depuis le 16 mars.
Nicolas Mée, responsable de Allo
Taxi Nico et membre du groupe-
ment d’intérêt, fait le point.

À combien estimez-vous votre
perte d’activité dans le cadre de
la crise sanitaire actuelle ?
« Tout s’est effondré le 16 mars.
Nous sommes conventionnés
Caisse primaire d’assurance mala-
die (CPAM). Cela nous a permis de
continuer d’assurer les transports
médicaux et sanitaires. Malgré
tout, nous avons perdu entre 85 et
90 % de notre activité. »

Quelles dispositions de protec-
tion sanitaire avez-vous prises ?
« Nous avons pris toutes les pré-
cautions pour une protection opti-
male des clients : masques, gel
hydroalcoolique et un seul passa-
ger (à l’arrière) par trajet. La plu-

part des véhicules sont équipés
d’un plexiglass qui isole le conduc-
teur du passager. Le véhicule est
désinfecté à la fin de chaque mis-
sion. »

Êtes-vous éligible aux aides
mises en place par le gouverne-
ment ?
« Nous allons bénéficier d’une aide
de 1 500 € dans le cadre du fonds de
solidarité mis en place par l’État.
Ce n’est pas négligeable, mais c’est
loin de compenser les pertes que
nous subissons. »

Quand envisagez-vous un retour
à une situation normale ?
« Dans un premier temps, nous
allons continuer à assurer les
transports sanitaires. Nous sen-
tons une légère reprise d’activité
des entreprises. Cela devrait pro-
gressivement s’améliorer à comp-
ter du 11 mai. Cependant, il n’est
guère envisageable de voir un
retour vers une activité significati-
ve de reprise avant le début du
mois de septembre. »

La plupart des véhicules sont équipés d’un plexiglass qui isole
le conducteur du passager. PHOTO : CO

Durant le confinement, le photo-
graphe Dominique Drouet invite
les lecteurs du Courrier de l’Ouest
à prendre un bol d’air, en
(re)découvrant les trésors des
Mauges et du Choletais. Aujour-
d’hui perché sur le dos d’une libel-
lule, il a décidé de pousser un coup
de gueule en faveur de la biodiver-
sité.
« Tous nos milieux sont en danger,
ça peut vite basculer sur un grand
vide en biodiversité. Pas plus de
6 % de notre territoire est boisé, les
haies n’ont toujours pas retrouvé
leur maillage d’avant le remem-
brement (action qui a tué une par-
tie de notre paysage), nos eaux ne

sont pas d’une pureté extraordi-
naire… On sait ce qu’il faudrait fai-
re pour corriger ce mouvement
dramatique mais malgré de beaux
discours, la Nature se meurt dans
nos Mauges. Oui il y a des actions
publiques d’éclat ici et là pour
dénoncer cette dérive mais sans
lendemain elles ne servent qu’à
brouiller les pistes et ralentir des
décisions qui ne viennent pas.
Triste constat, trop souvent fata-
liste, néanmoins nous sommes
tous responsables ! Protégeons
notre biodiversité mais ne traî-
nons pas, il y a urgence… »
PageFacebook : facebook.com/
dominique.drouet.photographe/

Une libellule immortalisée dans lesMauges. PHOTO : DOMINIQUEDROUET

« La biodiversité des Mauges en danger »
LE BOL D’AIR
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